
CINEMA

Toi, lasoeur quejen'ai jamaiseueRencontrei mprévue
entre deuxfemmesque
tout oppose... C'estle
point de départ de"Filles
uniques", écrit sur et pour

lesfemmes.

Après avoir largement ex-
ploitél'univers masculin dans
ses deux réalisations
précédentes, "Mapetite entre-
prise" et "Le Frère du guer-
rier", PierreJolivet avait envie
d'écrire unfilmsur deuxfem-
mes. "Filles uniques" a été
rédigé parallèlement à "Frère
duguerrier", ce dernierracon-
tant une relation fraternelle,

pour ainsi dire "obligée", par-
ce que consanguine. Enrevan-
che, dans "Filles uniques"
c'est tout à fait l'inverse, car
c'est l'histoire de deux fem-
mes qui ne sont pas soeurs à
la base, mais qui choisissent
deledevenir.

Avec cette réalisation, Pier-
re Jolivet et son complice de

toujours, Simon Michaël, ont
voulufaireunfil mplutôtlibre.
Michaël, collaborant avec

Jolivet pour la troisième fois,
avait déjà étéle scénariste de
films policiers, tels que "Les
Ripoux", "La Totale" ou"Profil
bas". Ce queles deuxauteurs
ont recherché avant tout avec
"Filles uniques", c'est deréno-
ver le genre des comédies à
duo, en mettant sur le devant
de la scène, pour une fois,
deux femmes. Le résultat qui
en découle est un filmléger,
subtil et drôleàlafois.
D'un côté, on a Carole

(Sandrine Kiberlain), unejuge
d'instruction quelque peu
rigide et coincée, qui a une
véritable passion pour la jus-
tice. De l'autre, Tina (Sylvie
Testud), une jeune cleptoma-
nerécidivisteet délurée, qui a
une folle passion pour les
chaussures. Toutes deux se
rencontrent par hasard au Pa-
lais de Justice et, très vite,
une réelle amitié va naître
entreles deuxfemmes.
Ce qu'elles ont encommun?

Juste qu'elles sont filles uni-
ques et en rupture avec leurs
familles. Ce sont leurs
différences qui vont, aufur et
à mesure, ali menter leur ami-
tié et faire ensorte qu'elles ne
vont plus se quitter. En fait,

chacune pourrait bien être la
soeur que l'autre a toujours
rêvé avoir. Bien qu'elles ne
soient pas d'accord sur tout,
elles découvrent avec joie
que les bêtises, c'est bien
mieux de les faire à deux.
Conséquences de cette "révé-
lation": elles vont faire ensem-
ble les quatre cents coups.
Carole, qui va soudain se re-
connaître en Tina, va alors
commettre des actes qu'elle
aurait réprouvés avant cette
rencontre.
L'histoire n'a rien de trop

original, mais le duo que for-
ment Kiberlain et Testud
fonctionne à merveille. L'une
est consciencieuse et an-
goissée, tout en ayant beau-
coup de charme. L'autre est
débrouillarde et mélancoli-
que. C'est une véritable alchi-
mie qui s'opère entreles deux
femmes.
Pierre Jolivet jette ainsi un

clin d'oeil habile sur la so-
ciété, sur la corruption et sur
la morale.
Le réalisateur n'a pas aban-

donné son discours sur les
inégalités et l'injustice (thè-
mes qu'il a précédemment
abordés dans "Fred" et "Ma
petite entreprise") et, dans
"Filles uniques", il démontre
quelacritiquesocialeetlaco-

médie peuvent parfaitement
cohabiter.
Le film est énergique,

joyeux, pétillant, avec unsens
durythme plutôt soutenuain-
si que des bifurcations inat-
tendues. C'est une oeuvre
sans prétention, qui dégage
tout de même une aura singu-
lière, comportant de la gaîté
et beaucoupdenaturel.

I mpression d'inachevé
Les figures secondaires

sont également campées de
façon excellente avec, entre
autres, trois comédiens que
l'on peut qualifier de récur-
rents chez Jolivet. Ainsi, il a
pour la troisième fois fait ap-
pel au trio Vincent Lindon,
François Berléand et Roschdy
Zem.
On peut cependant cri-

tiquer les dialogues qui, s'ils
sont relativement sympa-
thiques et parfois même
drôles, manquent toutefois
souvent de mordant. Aussi, le
pouvoir comique des deuxac-
trices n'est-il pas totalement
exploité, ce qui est bien dom-
mage car on a ainsi tendance
à rester sur sa faim. De plus,
l'histoire se termine en queue
de poisson, ce qui donne une
impression d'inachevé. On
passe néanmoins avec cefil m,
relatant l'âme et la complicité
féminine, untrès agréable mo-
ment en compagnie de ces
deuxfilles vrai ment uniques.

Céline Rietsch

Al'Utopia
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KeineSicherheit, nirgends"popreloaded": Biszum
31. Augustisti m

Hamburger Bahnhofin
Berlin eine Auswahl von

Bildern des
Luxemburgers Michel
Majeruszu sehen.

Fast schienes so, als wollte
das Schicksal Michel Majerus
posthum bestätigen. "Sein
Lieblingsthema war Sicher-
heit. Seine These - es gibt sie
nicht" war der Titel einer sei-
ner Ausstellungen. Daran mö-
gen vielleicht auch die Mitar-
beiter des Hamburger Bahn-
hofs, des Berliner Museums
für Gegenwart, gedacht ha-
ben, als am27. Juli der Feuer-
alarmausgelöst wurde. Bei ei-
nem Brand in dem Gebäude
an der Invalidenstraßein Ber-
lin-Tiergarten wurde eine
Rauminstallation des Künst-
lers Kai Althoff völlig zerstört.
Wegen des schnellen Eingrei-
fen der Löschtrupps und der
funktionierenden Brand-
schutzeinrichtungen konnte
ein Übergreifen auf andere
Räume aber verhindert wer-
den. Die 20 Bilder von Michel
Majerus, die derzeiti moberen
Stockwerk des ehemaligen
Kopfbahnhofs zu sehen sind,
bliebenunbeschädigt.
Michel Majerus kamvergan-

genes Jahr beim Flugzeugab-
sturz der Luxair-Maschine
ums Leben. In seinen Bildern
hat sich der 35-Jährigeimmer
mit den Themen Sterben und
Endlichkeit auseinanderge-
setzt, fast so, als habe er eine
Vorahnung gehabt auf seinen
frühen Tod. Seine Ausstellun-
gentrugen Titel wie "if we are
dead, sois it" oder "letzte Ta-
ge". Dass sich einer wie er in
der Vollkasko-Gesellschaft Lu-

xemburgs nicht zurechtfand,
verwundert nicht. Knapp
20-jährig zog es den gebürti-
gen Escher nach Deutschland,
wo er erst in Stuttgart an der
Staatlichen Akademie der Bil-
denden Künste studierte, ehe
er 1992 nach Berlin übersie-
delte.
In seiner Heimat Luxem-

burg wurde sein Werk zeitle-
bens kaumgewürdigt. Ausstel-
lungen seiner Bilder fandenin
Basel und Hamburg, inSchwe-
denundLondon, inAthenund
New York ein Zuhause, wäh-

ist, soist es doch mehr als ei-
ne Ästhetik: eine Art zu den-
ken, zu fühlen, zu lieben, zu
kämpfen, zu reisen, kurz, eine
Art zulebenundzusterben."

Unknownin Luxemburg
Majerus spielte mit Farben

und Wörtern, Klecksen,
Schlieren, pastelligen Verwa-
schungen, Übermalungen in
Orange, Gelb, Grau. Alles
scheint möglichinseinen Wer-
ken. Man hat die Malerei von
Michel Majerus wegen seiner
Sprunghaftigkeit "Zapp Art"
genannt. Erkennbarist die An-
lehnung an die Werke von An-
dy Warhol oder Roy Lichten-
stein. Anders jedoch als die
Motive der Werbung und der
Printmedien, von denen diese
beiden ausgingen, hat sich

rend sein WirkenimGroßher-
zogtum beinahe unbekannt
blieb. In Deutschland dagegen
war er auf dembesten Weg, ei-
ner der ganz Großen der jun-
gen deutschen Kunstszene zu
werden. Spielerisch wirken
die von ihm gewählten Moti-
ve. Sein Thema war der "Pop",
ein Begriff, der alles oder
nichts bedeuten kann. "Pop",
schrieb der Kunsthistoriker
Paolo Bianchi kürzlich, "lässt
sich als eine Idee, eine Ener-
gie, eine Poesie bestimmen.
Wenn Popauchkeine Religion

Majerus die Computerisierung
zunutze gemacht. Michel Ma-
jerus besaß Unmengenan CD-
Roms, in denen er sich mit
schlafwandlerischer Sicher-
heit zurechtfand und auf de-
nen sich ganze Lebensberei-
che in Sekundenschnelle auf-
rufen ließen. Bilder von sei-
nen Reisen, Ausstellungen,
Räumen, visuellen Fundstüc-
ken der Straße, Schriften,
Graffiti auf den Häuserwän-
den, Standbilder von Compu-
terspielen, Ausschnitte aus
Kunstwerken. Dieses enorme
Bilderreservoir schlachtete er
für seine Kunstwerkeaus.
Auch außerhalb der Kunst-

hallen war Majerus' Werk
präsent. Imvergangenen Jahr
verhüllte eineriesige, vonihm
gestaltete Bildplane das Bran-
denburger Tor, das geraderes-
tauriert wurde. Die fotorealis-
tisch bemalte Hülle über dem
Berliner Wahrzeichen zeigte
die Fassade eines herunterge-
kommenenPlattenbaus.
Die 20 großformatigen

Acrylbilder, diei mHamburger
Bahnhof i mRahmenvon"pop
reloaded" zu sehen sind, sind
während Majerus' Los Ange-
les-Aufenthalts im Jahr 2001
entstanden. Einige Bilder des
Zyklus, diesichinPrivatbesitz
befinden, sindlängst über die
ganze Welt zerstreut und wa-
ren für die Ausstellung nicht
nach Berlin zurückzuholen.
Zwei Bilder wurden für die
Kunstsammlung der Bundes-
republik Deutschland ange-
kauft.

HarryLime

Sandrine
Kiberlin et

Sylvie Testud:
deuxfemmes

vraiment
uniques.
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Die Ausstellung„popreloaded“

mit 20 Werkenvon Michel
Majerusist nochbis zum31.
AugustimWerkraum15des

Hamburger Bahnhofsin Berlin,
Invalidenstrasse 50-5, zusehen.
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Man hat die Malerei von Michel Majerus wegenseinerSprunghaftigkeit "ZappArt" genannt.


